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Canadisn  Institut*  for  HIstorical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Taehnioal  and  Bibliographie  Notaa/Notaa  tachniquas  at  bibliographiquaa 


Tha  Inatituta  haa  attamptad  to  obtain  tlia  baat 
original  eopy  availabia  for  fllming.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua, 
whieh  may  altar  any  of  tfta  imagaa  in  tha 
raproduction.  or  whioh  may  aignificantly  ehanga 
tha  uaual  mathod  of  filming.  ara  chaeliad  balow. 


□   Colourad  covara/ 
Couvartura  da  coulaur 


[~n   Covara  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 


□   Covara  raatorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  palMcuMa 

□  Covar  titia  miaaing/ 
La  titra  da  couvartura  manqua 


I — I   Colourad  mapa/ 
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Cartaa  géographiquaa  vn  coulaur 


Colourad  ink  (i.a.  othiir  than  blua  or  black)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 


□   Colourad  plataa  and/or  illuatrationa/ 
Planchaa  at/ou  illuatrationa  1%  coulaur 

□   Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autraa  doeumanta 


Tight  binding  may  cauaa  ahadowa  or  diatortion 
along  intarior  margin/ 

Laraliura  aarréa  paut  cauaar  da  l'ombra  ou  da  la 
diatorakNi  la  long  da  la  mcrga  intériaura 

Bit    <  laavaa  addad  during  raatoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  poaaibla,  thaaa 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  aa  paut  qua  cartainaa  pagaa  blanchaa  ajoutéaa 
lora  d'una  raatauration  apparaiaaant  dana  la  taxta. 
maia,  loraqua  cala  était  poaaibla,  caa  pagaa  n'ont 
paa  été  filméaa. 

Additional  commenta:/ 
Commantairaa  suppiémantairaa; 


L'Inatitut  a  microfilmé  la  maillaur  axampiaira 
qu'il  lui  a  été  poaaibla  da  sa  procurer.  Las  détaiit 
da  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduiite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Ccloured  pages/ 
Pagae  da  coulaur 

Pagaa  damagad/ 
Pagaa  endommagées 

Pages  restored  and/or  laminatad/ 
Pages  reatauréas  at/ou  peilicuiées 

Pagae  discoloured.  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detachad/ 
Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  print  varias/ 
Qualité  inégaie  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  availabia/ 
Saule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  portiaily  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hava  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  iMgee  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure. 
etc..  ont  été  filmées  é  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  fiimed  at  the  réduction  ratio  chaciced  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  da  réduction  indiqué  ei-deasous. 
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Th«  eopy  fllm«d  hm  bas  b««n  raproducad  thankt 
to  th«  ganarosity  of  : 

Stminary  of  Qu«b«c 
Library 

Th«  imagM  appaaring  hara  ara  tha  baat  quailty 
poaaibia  eonaidaring  tha  eondition  and  lagiMUty 
of  tha  original  eopy  and  in  icaaping  with  tlia 
fiiming  eontract  spacifficationa. 


Original  eopiaa  in  printad  popar  covara  aia  fllmad 
baginning  with  tha  front  eovar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  iliuatratad  impraa> 
■ion,  or  tha  baelc  covar  whan  appropriata.  AU 
othar  original  eopiaa  ara  fllmad  baginning  on  tha 
firat  paga  with  a  printad  or  iliuatratad  impraa- 
•ion,  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  iliuatratad  impraaaion. 


Tha  laat  raeordad  frama  on  aaeh  mieroHeha 
•hall  eontain  tha  aymboi  -H^lmaaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  aymboi  ▼  (maaning  "END"), 
whieliavar  appliaa. 


L'axampiaira  filmé  fut  raproduit  griea  à  la 
généroaité  da: 

Sémirairt  d«  QuébM  > 

Bibliotlt4qu« 

Laa  imagaa  auh^antaa  ont  été  raproduitaa  avae  la 
piua  grand  aoin,  eompta  tanu  da  la  eondition  at 
da  la  nattaté  da  l'axampiaira  filmé,  at  wi 
conformité  avae  laa  eonditiona  du  eontrat  da 
fllmaga. 

Laa  axamplalraa  originaux  dont  la  eouvartura  an 
papier  aat  imprimée  sont  filmée  en  eommençant 
par  la  premier  plat  at  en  terminent  aoit  par  la 
dernière  pege  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impreeeion  ou  dllluetration,  aoit  par  le  aecond 
plat,  aalon  le  eaa.  Toua  lee  eutree  exempleiree 
origineux  aont  filmée  en  commençant  par  la 
première  pege  qui  comporte  une  empreinte 
dimpreeeion  ou  dlHuatration  at  un  terminant  per 
la  dernière  pege  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  dee  aymbolee  euhranta  apperattra  aur  la 
dernière  image  da  chèque  microfiche,  selon  le 
eaa:  le  aymbola  — ^  signifio  "A  SUIVRE",  le 
aymbola  ▼  signifie  "FIN". 


IMapa,  platée,  charte,  etc..  may  be  filmed  et 
différent  réduction  retioa.  Thoee  too  large  to  be 
entirely  included  in  ona  axpœure  ère  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  ae  many  framee  ae 
required.  The  foilowing  diegrame  illuatrata  the 
method: 


Lee  cartaa,  plenchee,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmée  è  dee  taux  da  réduction  différente. 
Loreque  le  document  cet  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  eeul  cliché,  il  eet  filmé  è  partir 
da  l'angle  eupérleur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  an  bee,  en  prenant  le  nombre 
d'imegee  néceeeaire.  Lee  diegrammee  suivante 
illuetrent  le  méthode. 
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Chez  Adrien  L«  Cwm,  Imprimeur  de  N.  S.  P.  le  Pape,  et  de       ^ 
S;  E.  Mï».  le  Cardinal  Archevêque  de  Parw,  quai  des  A^»|î»«tins, 
n»,  35, 
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Xi«  Reii^ây  fait  pàAitàù  vàÈif  piây^cpubu  dans 
nos  ftticieniries  géographie^  ^ou$  le  tiom  dé  Xoto- 
jr^è.  Il  est  ftituë  au  centre  des  Etats-Unis  de  r4>- 
"ntérique  septentrionale  ^  et  borné  an  nord  par  la 
rivière  Ohio,  à  Touest  par  lé  fleuve  Missitoipi ,  aa 
sud  par  l'Etat  du  Teaneteée.,  et  à  Ve^lpw  Ift  Virgi-* 
me^  {^fsqn'il  £«1  rémai,  d^ooimc)  EtAt,,à  la^Çonffr 
déi^aliofi  fiP  ï79a»  w»  popublioa  é^t  d'eavîroE 
^»^nit-^î;  jmlle  .9^|^^|âW^pf^  ^^^ 
peu  près  décuplée. 

Une  vingtaine  de  pauvres  familles  catlioliques 
do  Màtylàttd^  descciidaisl  dies  colonl^'ittgloises  , 
vinrent  sV  établir  en  îySS,  parce  ào'bn  ^outô^ 
•lors.yy  procurer  ^^.bç^pes  terres  presque  pour 
^ien  {a)f  JU«ur  npi^ve  ,9'j|ccr  ut  bientôt  >  et  le 
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'*^',  {d)  00  peut  encore  aujourcKbui  àcbeter  et  hoùoea  terres 
pour  une  ou  4tux  pistpTes  par  arpent,  dans  l'itnfiieDfê  pâtf 
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P.  Wheelan ,  Franciscain  irlandois ,  y  ^ut  enipajré 
en  1788*  Coinnie  on.étoit.en  guerre  avec  les 
sauvages  ,  et  qu'elle  continua  jusqu'en  1795  ,  ce 
Missionnaire,  deux  de  ses  successeurs  et  les  co- 
lons f  furent  obligés  de  traverser  le  pays  ennemi 
pour  arriver  au  lieu  de  la  Mission ,  ou  leui*  v(e  étoit 
encore  quelquefois  exposée  à  des  dangers  immi- 
nens.  Outre  qu'il  étoit  éloigné  de  tout  prêtre ,  il 
avoit  encore  à  lutter  contre  la  misère  >  Thérésie  et 
les  préjugés  vulgaires  touchant  la  prétendue;  ido^ 
latrie  dès  catholiques  >  etc.  EnQn  le  P.  "VVheelan 
^andonna  au  bojut  ded^iMx  ans  et  demi  pin  poste 
si  diificilc>à  tenir  ^  et  il  n'eut  pas  môive  )a,>^ti8- 
fiiction  d'y  avoir  vu  élever  Une  seule  chapelle. 

Il  ^ut'  ^ors  impossible  de  trouver  un  autre  Mis^ 
Saôrihaire  pour  lui  suc^éderyet  lesûdèlei  sôij^irerU 
beaucoup  j  parce  qu*ils  étaient  comme  un  trmpeaU 
sans  pasteur.  (Zàchàrîe^chajy.  x.)  Enfin*  }è  sacer* 
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aiTo|S.iMiille;;|fiMil9ip{,  II;  MisfQiiri.,  t'Artiansai  ^  |f^t^^  q^ijB 
I^aonapar^e ^cédéaax Eltals^UniS;  en  iSoi»  ponr  dij^  millions 
de  dollars.  Le  Kentucky  produit,  aJ^ondamment  toute  sor^e 
oe  grains-,  sortent  maïs,  pafàtë^,  tabac ,  dotôn ,  linj  ohahTré, 
Indigo,  ete.  Au  niotsdeftiTië<i  àAlire  du  grand  érable  une 
eau  qu'on  fait  bouillir  jusqu'à  xédoclton  en  syrop  ou  sucre. 
La  vigne  sauvage  s'élève  jusqu'à  trente  et  quarante  pieds  de 
baut,  mais  le  fruit  en  est  petit  elle  vin  très-âpre.  D'ailleuHB  les 
Américains  ne  connoissent  pas  la  cuUui'e  dé  la  vigne. 
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doce  fut  conféré  en  1 795  ^  pour  li  préhiièi'è  ioid 
dans  cette  partie  du  mondey  >où  les  oitholiqiiei 
avoient  géni  peu  auparavint  sous  les  lois  ^pétiâleé 
de  l'Angleterre.  L'illustre  M.  CarroUjîfirtfaliitti^ 
éyéqne  de  Bahimore ,  y  ordonna  un  préftre  :  c^étoit 
M.  Badin  ^  d'Méans,  qu'il  enToya:dei> fuite i Au 
Kentucky .  Outrèles  difficultés  qu'avèit  rencontrées 
son  prédéoessetiTy  l'inexpérience  du  jeùtie  l}Oclé- 
siasti<|tie  ^  son  peu  de  connoiss^nce  de-  kn  lanjgue 
angloise  «t  des  mœurs  du  paysy  lui  en  pi^n!|»ient 
encore  de  houvelles:  Oii  toncoili  aisémeiit/oqfDbiea 
devoit  être. pénible  la; silu^^tion  d'un. novièe' ainsi 
isolé  et  dépoury\i  de  g^i4edan^  vnmÎQifiJtprç  dont 
le.  poids,  seroiit  fedoutafaje.  pQm\des,img^  ^éjsMti  ^ 
disent  ].es  S$,  Itères  d«  f ^Sjew  H  esA  v^z^U'i^fÀT^ 
tit  de  B^dbt^iiove  avec'uii;#Mi(i^  fîipftçQèjqiit 

étoit  revêtu'  des  poiivc^  $le  yiçairis-^>gé|]iéi?4k{A|i«i^ 
celuvrcifujl;  bientôt  dégoûté  c^^maiMeKe^  agrestes 
des  habitant. et  jd^  leui;  géiH'e  .de  viçi  Quatre ;biois 
8*étoiei|t  à  peine  écoiile9>  qu*tlse  retira  vertjÀnou* 
velle  Orléain$t  M«  Bad  a  se,  iteèiuTa'  dono^àr  segreC 
chargé  senl  peiidAnt  plusiftiHré  anAéettde  lk|Afis^on^ 
qui ,  depuis  la  paix  conclue  Avec(iés  sautagos^iB'fkC-^ 
croisspit  cbntihuelleménl  ^ar>l^iriffl|iencé)des.batiiO' 
liques  qui  s'y.  rendoient  cffcgi^d  nombre 'du  Ma«» 
ryland!  et  d'auto  pays*;  Aiftxfaligues  des  .vc^ages  1 
aux  controverses  avec  les  prbtestftnsy;à  là.sollkitndf 
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pAgtorald  «t  m  frëquentos  ânxi^t^  decomciencë 
•Mes  MtiijraUai  dan^  hm  fituation  aussi  critique , 
il  jbittMl  f  iKfora  joôiidaad^aatres  foina^iponr  fbnnar 
da  Houvellfli  oongrégiticMia»  préparer  das  établit^ 
ïamaii»  ecdéfiafCiquea  à  das  dislanott  ooiifttidbles  g 
anfiaipauffiërigerdas.  églises  ou  chapelles  dans  les 
dûfflvsîiaui  où  les  pei^làdas  catholiques  se  flxoient. 
-  Cependant  la  divine  miséricorde  lui  procuroit 
de  janfepë  en.  temps  des  avis  salutspres  >  par  les  let-^ 
tres:<9»e>4ai charité  du/prèl^  le  plu&voisin^  quoi- 
qu)*éloi9néde8oixaiite<^xlitfiie»,trouToitle  moyen 
de  lai'éerire.M.  Rivel!^  ancien  profesieur  de  rhé«* 
^^tëtià^tuMéf^  ûéiAHIà^fsê,  v?ht  en  if^5té^ 
%iéà\iih«^tlàié'àé  tiitétk  de  vkhfM^gén^ttl»  att 
Po8|é^¥;hi««iHbe8;^stAr  I#  Waitashydarts  Tlndiana. 
M|hs  ié«  lM!Aôto«  MspèdiÛ  <dé»'dé<hb  Misfttibils  M 
bdrtt^pémuifiewyt  jàMUfi» et  ftuverser  te déèert^  ^t 
seJ^Î|er>  'S'encourager  tituluellefflent  éî  ée  coliso-^ 
lep  daiitf  4e$eigiieok  Oh-t  c»mi>kM  â'ahgéisBeSy  dé 
vœuxiel^df  lii^es>iièiÎMent  d'un  paréiti tolement! 
Amsy  ifot«e  diviniftifayeur  énvoy^til  deut  k  Aeut 
ses  «BsUpiës  pvèdMi  Ffimngile);  thitif,  iUoê  binoÉ* 

j<ftnfiff)^deaK>pM<lre»4à 'diocèse  de  Bloiei  ^  mes-* 
siears  fonénier  e^Saii^ieii^  ivinrenl  incçessivemei^ti 
en  ^79^  et^^i 799,^1» sceQ/bradu  piACMir  et  dutrou* 
peai»>li4ipdfiip^J^iiofidai^ee  rendit  uijUes  És  Kttk^ 


■'.-^ 


'V. 


tucky  I  et  à  liieii  d'autres  portions  idu  diocèse  de 
Bahinioré,  les  talens  et  les  tcrtiis  d'HB  grend 
nombre  d'ecdésiastiqiies  <|ue  It  rëfiolMiofi  ^a»> 
ç6ise  jeta  MirlescôtesderAmëii^é.  En  la  même 
année  1 799  arriva  encore  un  Quatrième  Mission- 
naire,  M.  Tbayer^  ce  ministre  presbytérien  éo 
Boston, 4|m  s-^it  converti  k  Toecasion  des  miracles 
du  bienheureux  Labre.  11  tôumèit  d'abord  en  ri- 
dicule le  pauvre  serviteur  dé  IMeu  et  les  mltivcles 
qu'on  lui  alti^buoit;  mais  il  en  examina  ensuite 
les  preuves  avec  tous  les  préjugés  df un  seetsAre;  H 
y  porta  roèil  de  la  ci<if ique  la  plus  sévèl^e ,  et  finit 
par  devenir  catholique  à  Rome  y  prèti>e  'à  ?aris , 
et  Missionnaire  dans  sa  patrie  ttènie,  èii  il  av(^t 
autrefois  prêché  l'erreur.  11  se  troùva^forcë  de  c6nli- 
poser  plusieurs  ouvrages  angiois  deeohti^oversequi 
sont  lumineux,  et  justement  estimés.  Sa  convètw 
sion ,  ses  écrKs  et  ses  discours  excitôîent  l'intéi^t 
ou  la  curiosité 'de  toutes  les  classes  de  la  sod^é , 
et  il  crut  servir  la  religion  en  muUi>pliànt,  pour 
ainsi  dire,  sa  personne.  Il  parcourut  donc  les  Etats- 
Unis  ,  le  Canada ,  et  une  grande  partie  de  FEu> 
rope.  Il  est  mort  chéri  et  révéré  à  Linieric  en  Ir- 
lande. , 

Les  Missionnaires  du  lientuely  sont  f^ligés  de 
monter  à  Cheval  presque  tous  les  jours  de  l'année, 
et  de  braver,  souvent  seuls,  la  selitude  de^ibi^. 
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les  ténèbres  de  U  nuit  (^)  et  l'intempe'rie  des  sai^ 
SODS)  pour  assister  les  maJades  et  visiter  leurs  con- 
grégations auK  jours  marques.  Sans  cette  exacti- 
tude» il  seroit  difficile  de  rassembler  des  familles 
éparses  à  des  distances  considérables,  M.  Salmon 
étojt  spns  doute  un  excellent  ecclésiastique  »  mais, 
peu  formé  à  l'exercice  du  cheral.  Son  sèle  le 
porta,  le  9  novembre  i799>  à  visiter  une  congréf- 
gation  éloignée  où  il  instruisoit  une  protestante  > 
qui  depuis  a  embrasé  la  foi.  Etant  déjà  Ibible  et 
convalescent  par  suite  d'une  maladie  assea  grave  » 
une  chute  de  cheval  le  conduisit  au  tombeau  en 
moins  de  trente-six  heures.  L'accident  arriva  vers 
inidi^ii  une  petite  distance  d'une  habitation.  Un 
jeune  domestique ,  qui  le  trouva  demi^mort  dans 
le  bois»  alla  demander  du  secours ,  qui  ftit  refusé 
par  un  fermier  impie  et  barbare  ,  uniquement 
parce  que  l'infortuné  étoit  prêtre*  Ce  ne  fut  qu'ji 
IVpproche  de  la  nuit  qu'un  bon  catholique  du 
voisinage  »  Mt  Quynn  »  en  fut  informé.  U  fbut 
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(Â)  Lorsqu'il  faot  trayerier  un  désert,  ou  que  le  guide  a'^ 
gare  dans  les  forêts,  comme  il  arrive  quelquefois,  alors  les 
Missionnaires  soqt  obligés  de  passer  la  nuit  dans  les  bois^ 
«oncbéssur  la  terre,  auprès  d'un  graqd  fea/à  la  lueur  du-^. 
^Itt"  récitent  I0  Brévifiiref  •VfçSî 
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/  (7) 
pourtant  aTOuer  que  la  conduite  révoltante  du  fer-* 
mier  n'est  aucunement  dans  le  caractère  améri- 
cain, et  ne  peut  être  attribuée  qu'à  sa  haine  par- 
ticulière pour  la  vraie  religion  ;  peut  -  être  aussi 
îgnoroit-il  l'extrémité  k  laquelle  M*  Salmonétoit 

réuUltt  ■ar-Wtit*' :*'t  l/r^  *j(fe.f»t»  .arp.f/iO  /  ji^/^ij'vi; 

•  Ce  fatal  événement ,  le  déport  de  M.  Thayer 
pour  l'Irlande,  et  la  mort  également  imprévue  de 
M.  Fournier  en  février  i8o3^  laissèrent  encore  une 
fois  M.  Badin  chargé  seul ,  et  pendant  dix  -  sept 
mois,  de  la  Mission,  composée  alors, d'environ 
mille  famiUes  disséminées  sur  une  surface  de  sept 
à  huit  cents  lieues  carrées.  Ln  mort  de  M.  Rivet , 
arrivée  aussi  en  février  i8o3,  le  priva  encore 
des  lettres  si  consolantes  de  cet  ami ,  qui  expira 
presque  dans  les  bras  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  dont  il  possédoit  è  la  fois  l'estime  et  l'af- 
fection. A  cette  malheureuse  époque,  le  prêtre  le 
plus  voisin  étoit  M.  Olivier,  de  Nantes,  vieillard 
respectable,  qui  résidoit  à  une  distance  de  cent 
trente  lieues,  dans  un  village  des  Illinois  appelé 
la  Prairie  du  Rocher.  De  plus ,  il  desseryoit  Kas- 
kaskias  ,  où  les  Jésuites  avoient  autrefois  iuistitué 
un  no^ciat^  Cahokia,  Saint-Louis,  cs^italedu  Mis** 
souri,  Sainte-Geneviève,  etc.,  sur  les rivesdu  Missis- 
sipi.  M.  Richard,  zélé  et  pieux  sulpicien,  demeu- 
ro:t  à  la  même  distance  ^  au  Détroit j  sur  lo  la& 
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Samt-€laâi'y^afi8leMichigaii(c).  En  sorte  é[u'il  n*y 
avôit  alors  que  trois  prêtres  dans  un'pays  l)eau« 
coup  p}u8  <grand  <}ue  la  France  et  l'Espagne  réu-* 
nies,  et  qui  forme  ai^ourd'lmi  un  seul  diocèse, 
noniitië  Bardstown,  érigé  en  1608  par  le  Pape  ré- 
gnant ,  comme  on  le  verra  dans  la  suite.  J^mj  ^ 
Il  est  clair  que  les  peuplades  les  plus  éloignées  ne 
fieuvent  être  visitées  que  rarement.  C'est  là  cepen- 
dant que  le  zèle  de  la  foi  et  la  ferveur  de  la  piété 
sont  plu6  seiisibles.  On  y  trouve  bien  des  personnes 
qui  font  auissi  ^es  voyagea  pénibles  pour  remplir 
leurs  devoirs  de  chrétien.  On  les  a  vues  <|iielquefois 
passer  la  nuit  dans  l'église,  pour  être  sûres  d'avoir 
accès  au'  tHbunal  sacré ,  où  les  Missionnaires  se 
rendent  dès  lé  matin.  Ils  sont  obligés  de  dire  ou  de 
chanter  la  messe  à  midi  et  même  plusieurs  heures 


«t. . 


(c)  lia  TÎlIe  dn  Détroit  et  l'iéglise  furent  brûlées  par  acci- 
dent il  y  «  17  aiM^.  Elle  a  élé  rebâtie  et  prise  par  les  An^lois , 
aidés  des  sauvages,  dans  la  dernière  guerre  avec  les  Etats-Unis. 
On  a  aussi,  construit  depuis  la  paix  une  cathédrale ,  où  le 
souverain  Pontife  doit  fixer  incesisamnilebt  un  nèuveau  siège 
épiscopàl.  Les  Missions  du  Mfchigaa ,  des  Illinois ,  du  Mis- 
mûri  et  dol*<»8te»Vincenaeséloient  alors  presqu 'entièrement 
oemposées  de  Canadiens  françois.  Sur  tous  les  pays  mentionnés 
^ans  cette  narration,  on  peut  consutter  la  carte  de  M.  Ar- 
rowsmith,  géographe  américain.  Elle  se  trouve  à  Paris,  chez 
De«anche,  rue  des  Noyers,  f.  4o.   '*'*'      '^  '      * 
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(9) 
ii|nrès,  afin  que  tous  ceux  qui  s  y  sont  préparés  par 
le  facremeptcle  la  réconciliation  puissent  commu- 
nier. Ni  le  jeûne ,  ni  Tkéure  tardive ,  ni  les  fati- 
gues de  la  matinée  ne  peuvent  les  exempter  d'ins- 
iniire  les  peuples  ;  autrement  ils  ne  le  feroient  ja^ 
mais ,  puisqu'on  ne  peut  s'assemblei*  qu'une  fois 
Je  jour.  11  faut  prêcher  ou  improviser  en  toute 
occasion  sur  la  controverse^  la  morale  ou  la  dis- 
cipline de  rEglise.  Après  le  service  divin ,  il  £iut 
enterrer  les  morts ,  baptiser  les  enfans^  bénir  les 
mariages,  etc. ,  puis  partir  pour  une  autre  station 
fMon  devra  le  lendemain  remplir  le  même  minis- 
tère. Souvent  il  anive  qu'on  ne  trouve  pas  un  jour 
de  repos  dans  la  semaine,  surtout  quand  on  a 
plusieurs  malades  à  visiter  à  des  distances  opposées 
et  considérables. 

Pendant  que  le  confesseur  est  occupé  de  ses  fonc- 
tions ,  les  catéchistes  instruisent  les  enfans  et  les 
nègres,  chantent  des  cantiques ,  récitent  le  cha- 
pelet, etc.  Pour  suppléer  à  leur  absence,  les  pré'- 
tres  ont  recommandé  la  prière  publique  en  fa- 
mille, le  catéchisme  et  Texamen  de  conscience, 
tous  les  soirs  ;  les  prières  de  la  messe  ou  de  sainte 
Brigitte,  les  litanies,  la  lecture  spirituelle ,  tous 
les  dimanches  et  fêtes.  Les  personnes  pileuses  y 
ajoutent  encore  le  rosaire,  et  leur  dévotion  à  la 
sainte  Vierge  les  porte  à  lui  rendre  chaque  jour 
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(  >o) 
des  hommages  particuliers.  La  crainte  de  Dieu, 
]e  respect  pour  le  sacerdoce  de  J.  C,  ou  la.piëtë 
filiale,  engagent  souvent  les  bons  chrétiens  à  fléchir 
le  genou  devant  leurs  pères  et  mères ,  leurs  par<- 
rains  et  les  prêtres ,  en  demandant  leur  bénédic> 
tiou  après  la  prière ,  pu  même  lorsqu'ils  les  ren- 
contrent  dans  les  rues  des  villes  et  sur  les  grands 
chemins.  Les  livres  anglois  sur  la  controverse  com^ 
mencent  à  se  multiplier  ;  la  plupart  des  gens  de 
la  campagne  savent  les  lire  y  et  on  en  trouve  dan^ 
toutes  les  congrégations  qui  s'appUquent  à  les  étu- 
dier,  pour  se  rendre  capables  de  soutenir  une 
discussion  avec  les  protestans.  Par  ce  moyen ,  au- 
tant que  par  leur  piété  et  leur  probité,  ils  contri- 
buent de  temps  en  temps  à  procurer  des  conver- 
sions à  la  vraie  foi.  -»  •  ^   ;  ^4^^^. .    , 
Toutes  ces. bonnes  oeuvres  se  multiplièrent  bien 
davantage,  lorsque  la  Providence  nous  eut  suscité 
en  1804  un  nouveau  Missionnaire,  M.  Nerinckx, 
prêtre  flamand ,  qui  n'a  cessé  de  travailler  en  apôtre, 
et  a  institué  trois  monastères  fort  utiles  pour  l'édii- 
cation  des  filles  pauvres,  catholiques  ou  non  ca- 
tholiques. Les  religieuses  qui  sont  appelées  The 
Friends  of  Mary  ai  thefoot  <^ihe  cross,  c'est-à-» 
dire,  les  semantes  de  Marie  aupiedthla  çroix,nou^ 
rappellent  les  temps  heureux  de  la  primitive  Ëglise« 
X^eur  genre  de  vie  est  dur  et  labprieux  :  ellçs  ol^ 
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servent  un  silence  perpétuel ,  et  sont  presque  en< 
sevelies  sous  leur  voile  (d).  Leur  vénérable  et  in^ 
fatigable  fondateur  a  fait  depuis  peu  d'années  deux 
voyages  au  Brabant ,  pour  obtenir  de  ses  généreux 
compatriotes  des  secours  introuvables  en  Amé- 
rique. .•     .K.-:v!...->i'r  r.:  *•     i'J'rtfc^ï'l 

'  Peu  de  temps  après  que  M.  Nérinckx  s'étoit 
rendu  dans  cette  Mission,  il  y  fut  suivi  par  une 
colonie  de  Trapîstes  et  par  deux  prêtres  anglois , 
pieux  et  savans,  de  Tordre  de  saint  Dominique  ^ 
le  P.  Wilson  qui  devint  ensuite  provincial,  et  le 
P.  Tuite,  aujourd'hui  maître  des  novices.  Les  Tra- 
pistes  formèrent  une  maison  d'éducation  gratuite  ; 
mais  ne  purent  trouver  parmi  les  pauvres  catho- 
liques du  pays  les  ressources  nécessaires  pour 
maintenir  cette  institution  charitable.  Le  P.  Ur- 
bain Guillety  leur  supérieur,  avoit  encore  projeté 
dé  se  rendre  utile  aux  sauvages^  en  se  chargeant 
d'élever  leurs  enfans ,  et  par  ce  moyen  de  faciliter 
leur  conversion.  Dans  ce  dessein,  il  se  rapprocha 
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(«0  Qiielqu^  années  auparavant,  M.  Badin,  d'après  le 
vœu  de  personnes  pieuses  et  d'un  ami  qui  y  consacra  cent 
lirpens  de  terre ,  avoit  aussi  fait  oonstruire  en  bois  un  mo- 
nastère pour  le  même  objet;  mais,  par  la  négligence  des 
ouvriers,  l'édifice  fut  consumé  par  les  flammes >  avant  d'être 
whpTé, 
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d'eux,  en  formant  un  nouvel  établissement  près 
de  Caholiia.  Les  bons  religieux  édifièrent  beau- 
coup le  pays  par  leurs  austérités ,  leur  silence  et 
leurs  travaux  :  mais,  comme  les  Missions  n'étoient 
pas  Tobjet  de  leur  vocation ,  ils  retournèrent  en 
France  lors  de  la  restauration. 

Il  faut  ici  parler  des  indigènes ,  et  satisfaire  la 
juste  curiosité  du  lecteur  européen.  La  plupart  des 
sauvages  croient  à  l'existence ,  a  la  spiritualité  et  à 
l'unité  de  Dieu,  qu'ils  nomment  le  Grand-Esprit , 
le  Maître  de  la  vie,  ou  Kissemanetou,  Us  paroissent 
même  posséder  la  foi  en  sa  providence  ;  ils  lui 
offrent  des  prières  et  quelquefois  des  sacrifices  h 
leur  manière.  En  voici  un  exemple  que  le  général 
Todd ,  Tun  des  premiers  habitans  du  Kentucly,  a 
rapporté  à  l'auteur  de  cette  narration.  Un  sauvage, 
ennuyé  de  la  sécheresse  de  la  saison ,  offrit  un  jour 
au  Grand-Esprit  sa  pipe  ou  wampun,  qui  et  oit  son 
meuble  le  plus  précieux.  Pensif  sur  le  bord  d'une 
rivière,  il  lui  adressoit  ainsi  sa  supplique  :  uKis- 
»  scrnanetou ,  tu  sais  que  les  Indiens  aiment  bien 
»  leur  wampun;  eh  bien  !  donne-nous  de  la  pluie, 
»  et  je  te  donne  mon  wampun  ».  Il  dit,  et  a  Tins- 
tant  il  jeta  sa  pipe  dans  la  rivière ,  bien  persuadé 
que  le  Grand-Esprit  l'exauceroit.  Ils  croient  aussi 
à  une  antre  vie;  car  ils  enterrent,  avec  les  morts, 
leui^  fusils  ou  leurs  arbalètes ,  comme  pour  les 
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(  "5  ) 
mettre  en  ëttt  de  chasser  dans  Tautre  monde ,  leur 
pipe  et  du  tabac,  de  la  viande ,  etc.  Ceux  qui  ont 
ëtë  instruits  par  les  Jésuites,  quoique  dépourvus  de 
Missionnaires  depuis  un  demi-siècle ,  conservent 
encore  quelque  idée  de  la  religion  chrétienne, 
comme  il  paroit  par  leÀ  lettres  de  M.  Olivier^  leur 
Yoisin.  IVous  en  citerons  quelques  extraits*     -^  V-- 

La  première,  datée  du  i6  mai  1806,  est  adres- 
laée  au  P.  Urbain  Guillet.  La  seconde ,  du  6  août 
ido6,  et  la  troisième,  du  i5  mdrs  1807,  furent 
écrites  à  M.  Badin. 

,  I .  «  Les  nations  sauvages  qui ,  du  temps  des  Jé-^ 
n  suites  (qu'ils  appeloient  \q%  Robes  noires) ,  avoient 
a  embrassé  la  religion  chrétienne ,  avoient  de& 
ises,  et.il  y  régnoit  une  grande  régularité. 


M 


f)  Aujourd'hui,  )é  ne  suis  le  prêtre  de  ces  âauvages 
»  que  pour  donner  le  baptême  à  leurs  enEans.  Ce*» 
a  pendant,  parmi  ceux  dUPoste>^Vincennesy  il 
y»  s'en  trouve  quelques-uns  qui  viemient  à  confesse  i 
»  ce  qui  feroit  juger  que  vous  pourriez  obtenir 
n  d'eux  quelques  enfans  m. 

a,  «  Depuis  le  bannissement  des  PP.  Jésuites,'  la 
>>  religion  s'est  peu  à  peu  tellement  afibiblie  ici, 
»  qu'on  n'y  aperçoit  que  quelques  vestiges,  qui 
t>  font  connoifre  qu'autrefois  il  y  avoit  de  la  piété. 
»  Je  ne  perds  pas  de  tue  le  désir  que  le  P.  Guillet, 
»  supérieur  des  Trapistes,  m'a  notifié,  d'avoir  eu 
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n  sa  coinmunautë  quelques  enfiins  de  sauvages.  La 
»  chef  de  la  nation ,  qui  se  trouve  à  Kaskaskiasi 
j)  m'a  promis  de  solliciter  ses  frères  à  en  envoyer  » .  » 

3.  «  Le  chef  de  ceux  de  Kaskaskias,  en  vendant 
))  (au  gouvernement  des  Etats-Unis)  les  terres  de 
f)  sa  nation ,  a  exigé  qu'on  lui  bâtit  une  église ,  et 
»  il  y  a  pour  cela  3oo  piastres  et  loo  piastres  pour 
n  le  prêtre  Missionnaire  pendant  sept  ans.  Ces  Mis^ 
n  sions  peuvent -^ elles  revivre?  La  miséricorde  de' 
A  Dieu  est  grande,  etc.  »<  ^ 

Oui ,  la  miséricorde  de  Dieu  est  graiide ,  et  on  peut 
espérer  que  M.^'.  Dubourg  et  ses  Missionnaires  >  qui, 
depuis  quelques  années ,  résident  dans  le  voisinage 
des  tribus  dû  Missouri  et  du  Mississipi^  auront  tout 
le  succès  désiré,  s'ils  parviennent  à  être  assistés 
comme  les  Jésuites  l'ont  été  autrefois  par  le  goiaver-» 
nemeni  francois«l  'i'^irrA^i':''.-'  '«f  •it»u£H,i5  •}■■'■'  '•.  ?im  •< 

h/is  religieux  de  saint  Dominique  ont  assez 
bien  réussi  dans  leurs  établissemens  du  Keritucky 
et  derObio.  LeP.Edward  Fenwkk,  né  au  Mary^ 
land  f  étoit  devenu  membre  dé  cet  ordre  el  profes-^ 
seur  au  collège  de  Bornheim,  en  Flandre,  oii  il 
avoit  fait  ses  études^  De  retour  dans  sa  patrie  y  il 
employa  son  patrimoine  à  fonder  le  couvent  de 
Sainte-Hose  et  une  école,  qui  ont  déjà  produit 
sept  Missionnaires,  natifs  du  pays.  11  y  avoit 
Tannée  dernière  six  prêtres  proies,  six  noviqes 
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et  autant  d^élèves  dans  ce  monastère ,  situe  clan$( 
le  comte  de  Washington. Deux  zélés  Missionnaires^ 
le  P.  Fenwick  j  et  son  neveu  le  P.  Young ,  se  sont 
dévoués  les  premiers,  il  y  a  deux  ans ,  à  prêcher  la 
foi  dans  l'Etat  de  l'Ohio,  au  nord  dû  Kentucky, 
et  déjà  ils  ont  vu  s*y  élever  trois  églises  (e). 

Lés  congrégations  dans  l'intérieur  de  cette  con- 
trée sont  composées  d'Allemafids ,  d'Irlandois  et 
d'Américaiils;  mais^  sur  les  lacs  qui  séparent  les 
Etats-Unis  du  Canada ,  elles  sont  formées  de  colo- 
nies frànçoises.  Dans  l'Etat  et  sur  la  rive  droite  de 

-.'A{i  i?>i/.;.,,r»v  (lô  fr'    ,    :'     tt,     \    .il'   i        ''y  ':.■;■•  !-*f 

(e)  Nous  soutnettons  ici  l'e&trait  d'une  leUre  écirite  ed 
QD^lois,  le  i5  mars  iSao,  parle  V*  Fenwick,  à  l'auteur 
de  «eue  Notice  î  .    *  ,  ,  , 

«  J'espère  que  là  preste  vtfuS  (rouVera  en  n6nne  santé; 
»  et  sur  le  point  de  retourner  en  Amérique.  Ce  sera  pour  mol 
n  un  véritable  plaisir  de  tous  reroir  et  d'apprendre  de  voire 
»  bouche  les  pàrticuiariiés  derotre  voyage.  Apportez-moi,  s'il 
>•  est  possible ,  des  tableaux.  J'en  recevrai  avec  reconnoissance 
»  pour  tes  autels  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph  i  ainsi 
X  que  tout  autre  meuble  ou  livre  d^église;  la  Vie  des  sainte 
M  de  l'ordre  de  saint  I)ominique,  par  le  P.  Tduron  ;  I'Hik^ 
«  tétre  des  miracles  des  saints  Pères ,  et  tonte  aulre  cho9e  de 
».ce  genre.  SI  vous  avec  vu  mon  parent  M.  J*  F.,  je  me 
M  flatte  que  vous  m'avez  rappelé  à  son  souvenir,  et  que  vous 
M  lui  avez  exposé  les  besoins  de  ma  Mission.  Nous  avotis 
M  érigé  trois  églises  ;  mais  nous  n'avons  d'ornemens,  et  autres 
»  choses  nécessaires  au  culte  divin  ;  que  pour  une  seule  », 
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rOhio  se  trouve  Galliopolis ,  chef-lieu  du  comté  de 
Gallia,  où  s'ëtoit  formé  en  1791  un  établistement 
de  François,  qui ,  devenus  victimes d*ane misérable 
spc'culutlon  f  ont  pour  la  plupart  abandonné  ce  pajfB*^ 
MM.  Barrières  et  Badin  y  baptisèrent  une  quaran- 
taine denfans  en  1 793 ,  lorsqu'ils  se  rendoient  au 
Kentucky.  Tout  le  village  sembla  renaître  à  la  vue 
de  deux  prêtres  leurs  compatriotes ,  au  chant  des  c^f 
tiques  sacrés  et  à  la  célébration  des  saints  mystères. 
Dans  toutes  ces  régions  de  T Amérique  on  jouit 
d'une  liberté  entière  de  conscience  et  de  culte  :  on 
ne  craint  point  d't^tre  molesté ,  si  on  refuse  les  hon- 
neurs de  la  sépulture  chrétienne  aux  morts  dont  la 
Vie  a  été  scandaleuse  ;  on  s'y  attend,  C'est  la  loi  con- 
nue de  riLgIise  :  d'où  il  suit  qu'on  appréhende  da*' 
vantage  de  mourir  sans  les  derniers  sacrcmens.  Les 
mariages  consacrés  par  la  bénédiction  de  notre  Ri- 
tue!  sont  reçus  comme  légitimes  et  valides  en  drqiit  : 
aussi  le  divorce ,  la  polygamie ,  etc. ,  y  sont  incon- 
nus parmi  les  catholiques.  Nous  faisons  des  proces- 
sions autour  de  nos  cimetières ,  nous  y  plantons  des 
croix ,  nous  prêchons  dans  les  hôtels  -  de  -  ville  et 
même  dans  les  prêches  proiestans,  faute  de  cha- 
pelles,  et  tous  les  sectaires  y  viennent  eu  fbnlev 
Pendant  la  sainte  messe,  ils  se  comportent  d'ntie 
manière  décente  et  respectueuse.  Quelques-uns 
même  nous  amènent  leurs  enfant  pour  les  baptiser, 
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(  '7) 
et  confient  Tëducation  de  leurs  filles  a  nos  reli- 
gieuses. On  est  encore  étonné  de  voir  des  personnes 
lion  catholiques  prendre  quelquefois  la  défense  des 
dogmes  de  notre  croyance.      -       >  ;n  r,i  ,  j  a, 

Nous  jouissons  au«si  de  quelque  considération 
dans  la  vie  civile  ;  car  les  Américains' aiment  beau- 
coup les  François ,  dont  ils  recherchent  la  politesse 
et  la  galté.  Ils  se  rappelleUt  avec  joie  et  reconnois^ 
sance  les  services  qu'ils  ont  reçus  du  Roi  martyr. 
Enfin  le  gouvernement  du  Keniucky  a  consacré  le 
nom  françois  dans  ses  institutions  :  nous  y  avoiis 
le  comté  de  Bourbon ,  et  la  ville  de  Paris  son  chef- 
lieu  ;  on  y  voit  aussi  un  Versailles,  unLouisvilie,  etc. 
Dans  celte  dernière  nous  avonrbàti ,  avec  l'aide  des 
protestans ,  la  jolie  église  de  Saint  -  Louis ,  roi  de 
France.  Gomme  ils  estiment  singulièrement  les 
hommes  un  peu  instruits ,  ibout  accueilli  avec  une 
'générosité  hospitalière  les  prêtres  françois ,  et  nos 
évcques  sont  révérés  de  tous  les  sectaires. 

M.  Carroll ,  ancien  professeur  de  théologie  chez 
les  Jésuites,  évêque  et  ensuite  archevêque  de  Balti- 
more, étoit  un  des  plus  illustres  personnages  de 
rAmérique ,  universellement  chéri  et  respecté.  11 
avoit  été  sacré  en  Angleterre  le  1 5  août  1790.  Deu:^ 
ans  après,  il  convoqua  à  Baltimore  un  synode ,  ou 
il  parvint  à  réunir  jusqu'à  vingt  -  cinq  prêtres.  On 
admiroit  sa  modestie  et  sa  piété  autant  que  son  sa- 
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Voir.  Enfin,  par  Turbanité  de  ses  mmières  et  sou 
inépuisable  charité  ,  il  avoit  gagné  tous  les  cœurs, 
même  du  clergé  protestant.  Sa  mort  édifiante,  douce 
et  tranquille  au  milieu  des  plus  grandes  souffrances, 
arriva  le  3  décembre  idi5 ,  jour  auquel  TËglise  cé- 
lèbre la  fête  de  St.  François-^Xavier ,  la  gloire  des 
Jésuites.  Elle  causa  un  deuil  extraordinaire  dans  tout 
le  pays ,  où  sa  mémoire  ne  cesse  point  d'être  en 
vénération* )  .   .  ^     ,  .  .  ,_  ,  , 

On  ne  sauroit  concevoir  comment  il  pouvoit 
suffire  à  tous  les  devoirs  qu  il  avoit  à  remplir ,  et  au 
travail  d'esprit  dont  il  cloit  accablé.  Bientôt  il  ob- 
tint du  saintSiége  un  coadjuteur,  M.  Neale,  comme 
lui  Américain  de  naissance  et  ex-Jésuite.  Son  dio- 
cèse embrassoit  tous  les  Etats-Unis  ;  il  étoit  en  outre 
administrateur  de  celui  de  la  nouvelle  Orléans. 
Notre  S.  P.  le  Pape  fut  depuis  supplié  d  ériger  quatre 
nouveaux  évêchés,  savoir  à  Philadelphie,  New- 
Yorck,  Boston  et  Bardstown  (^j.  .     . 


.  {/)  Nous  avons  aujourd'hui  dans  les  États-Unis  cinq  évé- 
ques  d^origine  françoise  :  M.  Maréchal ,  né  à  Ingré  dans  le 
diocèse  d'Orléans,  troisième  archevêque  de  Baltimore;  M.  Che- 
verus,  de  Paris,  premier  évéque  de  Boston;  M.  Flaget,  né 
•n  Auvergne,  évéque  au  Kentucky,  et  M.  David,  du 
diocèse  de  Nantes,  son  coadjuteur;  enfin  M.  Duboùrg,  évé-v 
que  de  la  Louisiane  et  des  Florides,  qui  réside  à  Saint- 
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M.  Flageti  sulpicien,  arrive  en  Ani<$rique  avec 

MM.  David  et  Badin,  dans  l'année  179a,  fut  nommé 
évéque  de  ce  dernier  siège.  Sa  modestie  en  fut  alar- 
mée :  il  ne  croyoit  posséder  ni  les  talens  ni  les  ver- 
tus nécessaires  pour  une  si  haute  dignité ,  et  il  per- 
sista pendant  deux  ans  dans  son  refus  ;  mais  il  fut 
obligé  de  céder  aux  ordres  exprès  du  Pape,  et  se 
soumit  enfin  au  joug  auquel  il  étoit  évidemment  des«< 
tiué  par  la  divine  Providence.  Il  est  sans  doute  16 
plus  pauvre  prélat  du  monde  chrétien ,  mais  il  n'en 
cist  pas  moins  zélé  et  désintéressé»  Bienheureux 
thomme  de  bien  qui  n'a  point  couru  après  l'or ,  et 
n'a  point  mis  son  espérance  dans  l'argent  ni  dans  les 
trésors.  Qui  est-il,  et  nous  le  louerons,  parce  e/u*il  a 
fait  des  choses  merveilleuses  durant  sa  vie  (g)  ?  (  Ec- 
clésiastiq.,  ch.  xxxi).  Aussi  a-t-il  créé  en  peu  d'an- 

Lonis,  sur  le  Mississipi ,  dans  l'Etat  du  Missouri.  Le  siège  de 
Philadelphie  est  derenu  vacant  par  la  mort  de  M.  Egan,  et 
celui  de  New-Torck  est  occupé  par  M.  Gonnellyj  Irlandois,  de 
l'ordre  de  saint  Dominique.  Le  nombre  des  prélats  améri- 
cains va  s'accroître  incessamment  :  la  nouvelle  Orléans  et 
les  Florides  sont  trop  éloignées  de  Saint-Louis;  les  diocèses 
de  Baltimore,  de  Bardstoiirn^  etc.,  sont  trop  vastes,  et  de  plus 
le  nombre  des  catholiques  j  augmente  journellement  par 
suite  des  émigrations  d'Europe  et  des  conversions  qui  s'y 
font. 

(g)  L'homme  se  peint  dans  ses  écrits  ;  nous  ne  pouvons  donc 
mieux  décrire  le  caractère  doux,  humble  et  modeste  de 
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Il 


n^estantd'ëfablisscmcns,  entrepris tantJvvo^tfgcs, 
endure  tant  de  fatigues  d'esprit  et  de  corps ,  et  si 
bien  réussi  dans  tous  ses  projets  pour  étendre  le 


M",  l'évéque  de  Bardstovrn,  qu'en  insëraift  ici  l'exirtit  de  plo* 
iieurs  lettres  qu'il  écrivoit  de  Baltimore  k  ê»  viaire-géné* 
rai  au  &entuck)r  ;  le  lèle,  le  déainlércMem  .  <,  .  1'  '>iégalioa 
de  lui*inéme,  égalent  sa  confiance  en  V>  Pi^nvi^ciico:  ••  Dieu 
»  m'est  témoin  que  je  ne  désire  pas  lef  •ic^(..«es,  et  j'aime- 
»  rois  mieux  mille  fois  mourir  q*  v'  l'aire  jamais  attaqué  clê 
n  cftie  ihaladie.  Moins  noUs  autOkia  de  biens,  moins  notnl 
M  aurons  d'inquiétudes.  Mais  il  est  des  dépenses  îndispensa-^ 
M  blet,  et  c'est  sur  vou^  que  je  me  repose  pour  me  procurer 
»  les  moyens.  Il  faut  bien  que  je  compte  sur  l'amitié  que  tou« 
»  avec  pour  moi  ;  c'est  donc  à  tous,  mon  cher  M.  Badin,  k 
w  pouryotr  désormais  à  ma  subsistance.  Après  tout,  vous 
»  l'aves  bien  voulu;  car,  sans  vous,  cm  n'auroii  jamais  pensé 
»  il  me  faire  évvque.  Nous  aurons  huit  ou  neuf  malle»  de 
»  livres  et  autres  eflèls;  la  distance  est  grande  et  le  port  trèsr 
M  cher;  le  voyage  et  le  roulage  coûteront  plus  de  4ooo  francs^ 
»  et  nous  n'avons  pa»  le  sou.  Nous  avons  lieu  d'attendre  que 
»  la  Providence  viendra  à  notre  secours.  Pour  simplifier 
»  mes  dépenses,  je  laisserai  i  Baltimore  le  domestique  qui 
f  m'offre  ses  services;  je  laisserois  même  mes  livres,  si  je 
H  ne  les  rcgardois  pas  comme  essentiels  à  notre  établissement. 
M  Pour  ne  pas  multiplier  vos  dépenses ,  je  n'amènerai  avec 
M  moi  que  M.  Davirl,  et  nous  sommes  bien  résolus  l'un  et 
»  l'antre  de  nous  conir  uo-  de  vc  ordinaire,  quelque 
M  modique  qu'il  •' '  *^ï  l'i^piscopat  ne  m'avoit  présenté  qu« 
»  des  difficultés  de  cette  nature,  je  a'aurois  pas  fait  tant  de 
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(  3'   ) 
royautiie  de  J.  C,  c|u'il  faut  aKsoliiivHrnt  nitriihuer 
ses  succèii  et  les  progiv»  de  la  religion  ù  la  b«ucdic« 
l'ion  de  Ijirii  seul ,  qui  ne  cesse  d<;  i'accomj  >gner. 


H  raçoim  pour  rAcccpler.  La  Providence  m'y  force  *n»lf|rè 
m  mol;  i'ai  eu  beau  voyag<fr  par  terre  et  par  mer,  ^^km   se* 
w  couer  le  joug  qu'on  vouloit  in'unpoMtr,  toutes  mes  dèoi  r- 
M  cbes  ont  été  iimtilea;  Dieu  semble  exiger  de  moi  que  j«^ 
M  baisse  la  tète  soua  ce  pesant  fardeau,  quand  mémp  <l  de-- 
»  vroit  m'écraser.  Hi-las!  si  je  m'arrèiois  long-temps  à  r     i^i- 
»  dérer  ma   foiblesse  et  mes  misères,  je  iorabt"v)is  da   ^  ta 
M  découragement ,  et  k  peine  oserois*je  faire  un-  pas  dan  >  It 
n  vaste  carri);re  qui  s'ouvre  devant  moi.  Pour  me  rawurer 
M  il  est  il  propos  que  je  rappe  le  souvent  h  mon  esprit ,  qut  x 
»  ne  me  suis  point  ingéré  de  moi-m^me  dans  cet  augn 
>i  ministère,  et  que  tous  les  supérieurs  que  j'ai  sur  la  i<;i. 
u  m'ont  en  quelque  sorte  forcé  à  l'accepter  ». 

Il  écrivoit  dans  ses  éerniëres  lettres  de  Baltimore ,  d'où  il 
nvuit  plus  de  cent  lieues  à  parcourir  par  terre  et  trois  cent* 
par  eau  pour  arriver  à  Bardstowu  :  «  Remarquez  bien  qu'en  - 
»  tre  sept  ou  buit  personnes  à  peine  aurons-nous  un  cheval. 
»  Je  le  destine  pour  M.  David  comme  le  moins  ingambe. 
N  Pour  moi  et  les  autres  messieurs,  nous  irons  à  pied  avec 
»  plaiiilr,  s'il  y  a  la  moindre  difficulté  à  nous  faire  voyager 
»  autrement.  Le  pèlerinage  aeroit  fort  de  mon  gotU,  et  je 
M  ne  crois  pas  qu'il  déroge  à  ma  dignité.  Je  laisse  le  tout  à 
»  votre  prudence.  Je  serai  fort  heu  reux ,  si  j'ai  assez  d'ar- 
»  gent  pour  aller  vous  joindre  à  i^uisviile;  le  reste  du 
»  voyage  sera  à  votre  charge.  Que  la  volonté  de  Dieu  soit 
»  faite.  Je  préférerois  mille  fois  m'en  aller  à  pied  >  plutôt 
n  que  de  causer  Le  plus  petit  murmure ,  et  vomis  a¥e£  ibrt 
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M.  David  y  supérieur  du  séminaire  9  sacré  évéque-' 
t^jadjuteur  le  i5  août  1819,  a  beaucoup  coopéré  à 
ses  bonnes  œuvres  dans  l'établissement  du  sémi- 


»  bien  fait  de  suspendre  la  souscription  qui  aroit  été  solliei- 
«  tée  en  ma  fayeur ,  puisqu'elle  n'auroit  tendu  qu'à  aliéner 
»  les  esprits  contre  moi.  11  étoit  cependant  bien  juste  et  rai- 
M  sonnable  que  les  peuples,  jaloux  d^avoir  un  évéque,  lui  four- 
»  nissent  au  moins  les  moyens  de  se  rendre  parmi  eux.  Il 
M  n'est  rien  que  je  ne  fasse  pour  la  sanctification  de  mon 
w  troupeau.  Mon  temps ,  mes  traraux ,  ma  vie  même  lui  sont 
»  consacrés;  et  après  cela  il  me  restera  encore  à  dire  que^e 
»  suis  un  serviteur  inutife  f  n'étant /ait  que  ce  que  f  avais  à 
V  faire  ».    *  ''■>.^^.«  -4;Ws^.  'm-^^(*^^!^ï'v-  H-  ■■'  " 

La  Providence  qu'il  avoit  invoquée  par  son  aèle  et  sa  ré» 
BÎgnàtion ,  suppléa  comme  par  miracle  (on  ne  sait  comment) 
aux  besoins  du  prélat,  qui  arriva  le  1 1  juin  181 1,  avec  deux 
prêtres  et  quatre  séminaristes  à  saint  Etienne ,  résidence  de 
M.  Badin.  11  y  trouva  les  fidèles  à  genou  sur  le  gaion  'i  i.^han- 
tant  des  cantiques  anglois;  les  paysannes  étoient  presque 
toutes  vêtues  de  blanc ,  et  plusieurs  d'entre  elles  encore  à 
jeun ,  quoi  qu'il  fût  alors  quatre  heures  après  midi ,  ayant 
espéré  assÎBler'à  sa  messe  et  recevoir,  ce  jour  même ,  la  sainte 
communion  de  ses  mains.  Un  autel  avoit  été  préparé  à  l'en- 
trée de  la  première  cour ,  sous  quatre  arbrisseaux  qui  l'om- 
brageoient,  pour  qu'il  y  pût  prendre  le  costume  d^évêque. 
Après  l'aspersion  de  l'eau  bénite ,  il  fut  conduit  procession- 
nellement  à .  la  chapelle ,  au  chant  des  litanies  de  la  sainte 
yierge,  qui  furent  terminées  par  les  cérémonies  et  les 
prières  prescrites  dans  le  Pontifical  en  pareille  occasion. 

M.  Badin  n'avoit  pour  logement  qu'une  mauvaise  majson 
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naire^  qui  â  déjà  produit  huit  ou  dix  prêtres;  dans 
la  fondation  de  plusieurs  couvens  des  filles  de  saint 
Vincent  de  Paul^  Térection  de  la  cathédrale  de 
fiardstoMrn,  etc.  (^).        * 

de  boif ,  et,  par  suite  des  dépenses  faites  pour  ériger  le  mo- 
oastëre  brillé  dont  nous  avons  parlé,  il  put  à  peine  bâtir  et 
préparer  deux  chétiTes  cabanes  de  seize  pieds  carrés,  pour 
son  illustre  ami  et  les  ecclésiastiques  qui  Tacconipagnoient } 
enfin  un  des  Missionnaires  couchoit  sur  un  matelas  dans  le 
galetas  de  ce  palais  épiscopal  blanchi  avec  de  la  chaux,  qui 
n'offroit  pour  tout  meuble  qu'un  lit,  six  chaises ,  deux  tables 
et  des  rayons  pour  ufie  bibliothèque.  Monseigneur  y  demeura 
un  an,  et  il  a'eslimoit  heureux  d'y  vivre  ainsi  au  milieu  de  la 
pauvreté  apostolique. 

{h)  Les  PP.  Dominicains,  aidés  de  leurs  novices,  ont  fatt 
eux-mêmes  une  grande  partie  des  ouvrages  nécessaires  pour 
bâtir  leur  monastère  et  la  belle  église  de  Sainte-Rose.  Gom- 
me eux,  les  séminaristes  ont  ensuite  moulé  des  briques, 
lait  de  la  chaux,  coupé  les  bois,  etc.,  pour  construire  celle 
de  Saint-Thomas,  le  séminaire  et  le  couvent  de  Nazareth.  La 
pauvreté  de  nos  établissemens  les  force  h  employer  au  tra- 
vail le  temps  de  leur  récréation.  Tons  les  jours  ils  consacrent 
trots  heures  au  jardinage,  aux  ehamps  ou  aux  bois.  Rien 
déplus  frugal  que  leur  table,  qui  est  celle  des  deux  évè- 
ques,  où  Veau  pure  d'une  fontaine  est  leur  boisson  ordi- 
naire; rien  aussi  de  plus  humble  que  leur  vêtement  :  qu'on  se 
représente  en  effet  5o  séminaristes  indigens ,  qui  sont  obligés 
de  se  couvrir  presque  de  haillons,  et  d'emprunter  des  habits 
plut  décens  pour  paroitre  en  ville.  Ausis  W.  Flaget  es{»ëre 
que  les  personnes  pieuses  et  chariiable%  voudront  bien  >  aii 
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C'est  dans  cette  petite  ville  ^  située  au  centre  dti 
pays,  qua  été  fî]Lé  ]e  siège  épiscopal.  ]La  plus 
petite  semence  devient  un  grand  arbre,  comme 
N.  S.  Ta  observé  dans  FËvangile.  Aussi  le  diocèse 
embrasse-t-il  six  vastes  Etais  :  le  Tennessee,  le  Ken- 
tucky ,  rOhio ,  le  Micbigan  ,  l'Indiana  et  les  lUi-r 
nois(i).  Toutes  ces  contrées,  où  la  population, 
les  sciences  et  les  arts,  l'agriculture  et  le  commerce 
ont  fait  depuis  vingt  ans  des  progrès  étonnaps, 
ne  présentoiçnt ,  il  y  a  un  demi  -  siècle ,  que  des 
forets  ou  des  prairies  sans  bornes ,  cQnnues  seule- 
ment des  bétes  fauves  et  des  tribus  éparses  de  sau- 
vages. Mais  il  y  a  aujourd'hui  dans  ce  diocèse  25 
prêtres,  7  couvens,  2  séminaires  ou  collèges,  35égl.ises 
ou  cbapelles  fy),  et  environ  40  mille  catholiques,  sur 
une  population  de  deux  millions  d'habi tans  de  toutes 
sectes.  On  trouve  des  prêtres  et  des  églises  danstoué 
ces  Etais,  excepté  dans  le  Tennessee ,  qui ,  à  cause 

défaut  d'argent  dont  il  a  besoin  pour  sa  cathédrale,  donner 
du  linge  ou  les  livres  nécessaires  pour  les  études  et  rhabil- 
lenient  de  ses  chers  séminaristes. 

(()  Depuis  l'installation  de  M''.  Dubourg  à  Saint-Louis, 
la  Mission  trop  lointaine  des  Illinois ,  qui  font  partie  du  dio- 
cèse de  Bardstown ,  est  administrée  par  ce  prélat ,  dont  la 
résidence  se  trouve  dans  le  «voisinage. 

(y)  Huit  de  ces  bâtimens  sont  cooslruhs  en  brique,  un  en 
pierre,  et  les  autres  en  bois. 


de  sa  grande  dislance  et  d'autres  empêchement, 
n  a  pu  encore  être  visité  que  quatre  fois  par  le  pliisi 
ancien  Missionnaire  du  Kentucky.  Il  a  rassemblé 
une  petite  congrégation  à  Knoxville,  qui  en  est  la 
capitale.  Puisse  s'accomplir  aussi  dans  cette  pro- 
vince la  parole  du  Prophète  :  «  Je  les  rassemblerai 
»  comme  le  pasteur  y  en  sifflant ,  rassemble  le  troii~ 
»  peau ,  parce  que  je  les  ai  rachetés  j  et  je  les  mul- 
»  tiplierai  comme  auparavant.  Je  les  répandrai 
I)  parmi  les  peuples ,  et  ils  se  souviendront  de  moi 
»  dans  les  lieux  les  plus  reculés  ». 

Mg>^.  l'évéque  vient  de  faire  l'essai  d'une  école 
gratuite  pour  les  catholiques  pauvres  qui  n'ont  pas 
fait  leur  première  communion.  La  moitié  de  leur 
temps  est  employée  aux  travaux  de  la  terre ,  pour 
défrayer  leur  nourriture ,  et  l'autre  moitié  à  ap- 
prendre à  lire,  écrire  et  s'instruire  de  la  doctrine 
chrétienne.  Avec  5o  écoles  dé  ce  genre,  nous 
pourrions  renouveler  tout  le  diocèse^  et  amener  à 
la  religion  bien  des  âmes,  qui,  sans  cela |  demeur 
rerpnt  privées  des  moyens  de  salut.  Ainsi  on  voit 
que  tout  ce  qui  a  été  fait  n'est  rien  en  comparaison 
de  ce  qui  reste  à  faire. 

Tous  nos  établissemens,  outre  les  dépenses  éven- 
tuelles et  journalières  de  sacristie,  de  voyage,  etc.^ 
ont  coûté  plus  de  3oo,ooo  fr.  ;  et  Mgf .  l'évéque,  qui 
n'en  a  que  600  de  revenu  ecclésiastique, en  doit  plus 
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cle  a5>ooo  pour  sa  cathédrale,  qui  n'est  pas  encore 
achevée  9  loin  d'elre  décorce.  Des  événemens  qu'il 
'éioit  impossible  de  prévoir  ont  mis  les  souscrip- 
teurs hors  d'état  de  compléter  leurs  paiemens  ;  et, 
si  on  vouloit  aujourd'hui  les  forcer  à  la  rigueur  de 
la  loi ,  cette  mesure  auroit  les  plus  graves  incon- 
véniens  pour  la   religion ,  et  la  plus  funeste  in- 
fluence sur  l'esprit  et  le  cœur  des  catholiques  et 
d^  protestans ,  qui  sont  également  souscripteurs. 
L'église  du  Kentucky  possède ,  il  est  vrai ,  plusieurs 
terres  ;  mais  les  bras  y  manquent  pour  les  défri- 
cher et  ensuite  les  cultiver,  et  par  conséquent  ces 
terres  incultes  ne  produisent  point  de  revenus.  La 
plupart  des  élèves  des  séminaires  et  des  monastères 
ne  paient  point  de  pension  ;  les  Missionnaires  ne 
reçoivent  point  d'honoraires  du  trésor  public  ;  ils 
se  trouvent  à  la  merci  des  congrégations  qui  sou^ 
vent  ne  les  défraient  pas  même  des  dépenses  de 
leurs  voyages ,  et  le  casuel  d'ailleurs  y  est  presque 
inconnu.  L'esprit  de  religion  oblige  à  faire  bien 
des  sacrifices ,  et  à  endurer  bien  des  privationsjpour 
éloigner  des  soupçons  fâcheux  de  cupidité  ;  souvent 
aussi  il  faut  faire  des  présens  :  tantôt  on  nous  de- 
mande des  livres  de  prière  ou  de  controverse  ,  tan- 
tôt des  catéchismes,  des«chapelels,  etc. 

Quand  on  calcule  ensuite  les  dépenses  absolu- 
ment nécessaires  pour  l'entretien  de  deux  ou  trois 
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cents  personnes  (k) ,  et  qu'on  les  compare  à  nos 
foibles  ressources  y  on  ne  peut  trouver  la  solution 
du  problème  que  dans  les  soins  de  celte  Providence 
infinie  qui  nourrit  les  oiseaux  du  ciel,  et  donne  aux 
lis  des  champs  une  splendeur  plus  éclatante  que 
celle  de  Salomon.  Cette  Providence  paternelle, 
après  avoir  fait  tant  de  choses  qui  étonnent  notre 
raison ,  ne  nous  abandonnera  point  dans  notre  dé- 
tresse présente.  Après  s'être  servie  de  ses  ministres 
comme  moyens  pour  opérer ,  elle  donnera  aussi 
aux  âmes  sensibles  et  religieuses  la  volonté  de  co- 
opérer à  ces  bonnes  œuvres ,  et  elle  couronnera  ses 
dons  en  couronnant  les  méi-ites  de  leur  charité. 

Le  rédacteur  de  cette  Notice  a  été  té^ioin  de  la 
plupart  des  événemens  qu'il  rapporte  :  Quod  vidi- 
musetaudmmus  hoc  annuntiamus  vohis.{\  Joan  .i) . 
Après  25  ans  de  travaux  passés  dans  cette  Mission, 
il  est  revenu  en  France  pour  y  prendre  un  peu  de 
repos,  et  invoquer,  d'après  le  vœu  de  son  ëvêque, 
la  générosité  de  ses  compatriotes.  Quoique  afToibli 
par  une  maladie  très-grave  qu'il  a  essuyée  l'automne 
dernier ,  et  qui  a  presque  épuisé  se»  moyens  pécu- 
niaires ,  il  se  propose  avec  M.  Chabrat ,  Mission- 


{k)  Outre  les  évêqaes  et  les  Missionnaires  ',  on  comprend 
dans  ce  nombre  les  séminaires  et  les  couvens  avec  leurs 
élèves  et  dottiestiques. 
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iiairc  du  même  pays,  de  traverser  de  nouveau 
rOcéaa,  et  de  faire  un  voyage  par  terre  de  près  de 
quatre  cents  lieues  pour  arriver  au  Keiitucky ,  où 
on  réclame  encore  ses  services. 

Si  quelques  ecclésiastiques  se  sentoient  appelés 
à  l'accompagner  en  Atuérique^  ils  se  persuaderont 
sans  doute  ,  d'après  ce  récit  fidèle ,  qu'ils  auront  à 
parcourir  ensemble  le  chcniin  de  la  croix ,  que  nous 
savons  être  celui  du  ciel.  Il  seroit  aussi  à  propos 
qu'ils  se  procurassent  tous  les  livres  d'église  sui- 
A'ant  le  rit  de  Rome ,  des  ouvrages  théologiques  et 
})iblique8,  françois,  anglois  et  latins;  des  calices , 
ciboires,  crucifix,  linges  et ornemens d'église ,  ta- 
bleaux d'autel,  enfin  tout  ce  qui  a  rapport  au 
culte  divin.  Sûrement  ils  pourront  trouver  quel- 
ques secours  dans  la  piété  de  leurs  amis  et  de  leurs 
connoissances.  Combien  de  personnes  en  France 
possèdent  des  livres  d'église  ou  de  théologie  qu'on 
n'imprime  pas  en  Amérique,  et  des  ornemens  sacrés 
qui  ne  leur  sont  d'aucun  usage,  tandis  qu'ils  pour- 
voient être  si  utilement  et  si  saintement  employés 
dans  les  Missions  UMifisantcs ,  qui  manquent  de  tout, 
et  où  il  faut  tout  créer!  On  espère  de  la  charité  des 
âmes  pieuses  et  opulentes  qu'elles  se  feront  un  [)Iai- 
sir  d'ofïVlr  ce  service  au  culte  de  Dieu ,  à  qui  elles 
rendront  seulement  une  petite  portion  des  biens 
qu'elles  ont  reçus  de  lui  en  abondance.  La  foi  nous 
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•pprend  qu  il  ne  se  laissera  pas  vaincre  en  géné- 
rosité,  mais  qu'il  leur  rendra  au  centuple  des  sa- 
crifices faits  pour  sa  ^'loire.  Quant  à  uous^  la  recon* 
noissance  et  la  religion  nous  feront  un  devoir  de 
recommander  nos  bienfaiteurs  aux  pieux  souvenirs 
des  Missionnaires,  des  religieuses  et  des  peuples 
qui  recevront  leurs  présens  ^  et  noua  nous  enga- 
geons à  célébrer  une  messe  solennelle  d'action  de 
grâces ,  à  laquelle  nous  inviterons  les  bons  chré-r 
tiens  à  faire  une  communion  générale ,  et  à  Toft 
frir  à  Dieu  dans  la  même  intention. 

S.  T.  Badii*,  Missionn.  améric. 

! 

Paris ,  7  février  i8ai.  Au  Séfiiinaire  SL^NicoIos ,  rue  St.  Victor.     • 

Extrait  d'ujte  Jjettre  de  Mgr.  Flaget  à  M,  Badina 

19  février  i8m.  De  St.-lËliçonis. 


MoiSr  CHER'CoLLAtiORATEtJR,  '        ^' 

Ce  sera  M.  Chabrat ,  selon  toutes  les  apparences, 
qui  vous  remettra  cette  lettre ,  écrite  d'un  lieu  qui 
vous  est  bien  connu ,  et  qui  doit  encore  vous  être 
cher.  J'aurois  bien  voulu  me  trouver  au  Kentucky 
lorsque  vous  en  partîtes.  Je  vous  l'ai  dit  souvent 
et  je  vous  le  répète  aujourd'hui  :  j'ai  toujours  senti 
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une  grande  inclination  h  vous  aimer  ;  aimons«nous 
comme  de  bons  frères.  Je  ne  vous  donnerai  point 
de  longs  détails  du  diocèse  ;  M.  Chabrat  le  con- 
noit  tout  aussi  bien  que  moi ,  et  il  se  fera  un  très- 
grand  plaisir  de  répondre  à  vos  nombreuses  ques- 
tions. Le  départ  de  ce  jeune  homme,  celui  de 
M.  Nérinckx  et  le  vôtre  font  un  grand  vide  dans 
mon  diocèse ,  et  me  laissent  un  fardeau  qui  m'é-> 
craseroit  infailliblement ,  si  Dieu ,  qui  m'a  soutenu 
jusqu  a  présent ,  ne  continuoit  à  répandre  sur  moi 
ses  faveurs.  Je  me  sens  encore  toute  la  force  de  la 
jeunesse  pour  prendre  le  bouclier  et  endosser  la 
cuirasse.  Je  vais  me  charger  des  religieuses  de 
M.  Nérinckx  y  qui  forment  aujourd'hui  une  pe- 
tite congrégation Mon   coadjuteur  donnera 

ses  soins  au  grand  séminaire  et  au  collège  que  je 
vais  ouvrir  après  demain.  MM.  Dérigaud  et  Coo- 
mes  dirigent  le  petit  séminaire  et  la  paroisse  de 
Saint-Thomas,  et  ils  le  font  avec  un  succès  qui 
étonne  tout  le  monde.  M.  AbeU  fait  fleurir  les 
Barrens,  etc. 

Ainsi ,  bien  cher  ami ,  ira  le  diocèse  pendant 
votre  absence,  tandis  que  vous  recueillerez^  j'es- 
père, des  aumônes  pour  nos  pauvres  congréga- 
tions qui  manquent  de  tout.  Je  vais  reprendre 
M.  votre  frère  au  grand  séminaire  de  Bai'dstown; 
il  est  toujours  très-pieux  et  très-studieux...  Je  dé- 
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tirç  ardemment  le  voir  prêtre ,  et  je  suis  sur  qu'il 
en  sait  assez ,  où  pour  diriger  les  enfans  dans  les 
écoles  de  garçons  que  je  commence  à  établir,  ou 
pour  conduire  les  religieuses  de  M»  Nérinckx. 

Mgr.  Dubourg  s'occupe  fortement  à  faire  nom- 
mer un  évéque  à  la  nouvelle  Orléans ,  un  autre  au 
Détroit  >  et  un  troisième  à  Cincinnati»  S'il  réussit, 
j'aurai  beaucoup  moins  de  terrain  à  parcourir  et 
autant  de  chance  de  faire  des  prêtres  que  j'en  ai 
actuellement.  Ainsi,  la  perspective  de  mon  dio- 
cèse devient  plus  belle  tous  les  jours»  Hàtez-vous 
de  revenir  ;  car  ce  n'est  point  en  vain  que  Dieu 
vous  a  donné  une  connoissance  si  parfaite  des 
mœurs  et  de  la  langue  du  pays.  Agréez ,  je  vous 
prie,  tous  les  sentimens  de  l'amitié  la  plus  vraie 
et  la  plus  sincère.  "^^  \  ;,. 

f  BenoIt- Joseph^  Êvêq.  de  Bardstûwn, 

Omnibus  Cbrisli  fidcUbus  ad  quos  pr«senie.  pervenerin» 
ia  Domiuo  plurima  salus. 

Cùm  in  erectione  conventùsordinUS.Dommiciet 
coUeslo  Pro  educatîone  juventutis  in  Amcnca  Sep- 
untrionïu  in  regione  Kentucky ,  quibus  possemus 
Icnrrere  cathoUcis  hic  degen.ibus.  maxun^«e 
«opiàsacrdomm  laborantibus,  plunmos  sumptus 


"■•f, 


'f     V 


ê 


(51) 

fecerimus  et  jàm  média  ad  susceptum  opus  nos  plan  j» 
defjciant;  visum  est  nobis  opportun u m  implorare 
auxilium  Christi  fîdelium  in  Ëuropà  ,  orantes  ut  si 
quid  eleemosynarum  in  hoc  bonum  opus  dignen-r 
tur  contribuerez  hoc  velint  deponere  in  manus 
Veverendi  adm.  D.  Stephani - Theodori  Badin, 
proto-sacerdotis  Baltimorcnsis,  et  vicarii  generalis 
defuncti  proto  -  archicpîscopi  Baltimorensis  in 
Marylandià,  qui,  ut  pote  civis  hujus  rcgîonis^  in 
suo  ad  hanc  reditu  easdem  nobis  pervenire  efficiet. 

Datum  in  conventu  Sanctaî-Rosœ,  in  Rentuc^ 
kio,  hàc  17  aprilis  18 19. 

f'/K-y  .'  ,s,  Fr.  WiLSON,  5.  T.  M,  et  provincia- 

«jij  '     Us  dicti  ordinis  in  Americd  Septen.' 

f  Locus  trionalij,    quondam  prœses  collegU 

sigilli.J  Bomhemiensis  in  Flandriâ» 

Fr.  Raym.  TviTEy  magister  novitiorj, 
ejusdem  ordinis. 


'■>*■'.  'V.u 


Les  personnes  charitables  et  disposées  à  secourir  la  Mission 
sont  priées  de  remettre  leurs  aumônes  : 
'    A  M.  Tabbé  Carron,  impasse  des  Feuillantines,  faubourg 
Saint-Jacques  ; 

Ou  à  M.  Ghapellier,  nolaire,  rue  de  la  Tizerandrie;  n**.  1  ? . 
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